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besoin d'une religion reste éternel, il ne s'ensuit
pas que le catholicisme soit éternel, car il n'est
en somme qu'une forme religieuse, qui n'a pas
toujours existé, que d'autres formes religieuses
ont précédée, et que d'arutes suivrone. Les re-
ligions peuvent disparaitre, le sentiment reli-
gieux en créera de nouvelles, même avec la
science. Et Pierre pensait à ce prétendu échec
de la science, devant le réveil actuel du mysti-
cisme, dont il avait inadiqué les causes dans son
livre : le déchet de l'idée de liberté parmi le
peuple qu'on a dupé lors du dernier partage,
le malaise de l'élite désespérée du vide où la
laissent sa raison libérée, son intelligence élar-
gie. C'est l'angoisse de l'inconnu qui renaît,
mais çe n'est aussi qu'une réaction naturelle et
momentanée, après tant de travail, à l'heure pre-
mière où la science ne calme encore ni notre soif
de justice, ni notre désir de sécurité, ni l'idée
séculaire que nous nous faisons du bonheur,
dans la survie, dans une éternité de jouissance.
Pour que le catholicisme pût renaître, comme
on l'annonce, il faudrait que le sol social fut
changé, et il ne saurait changer, il n'a plus la
sève nécessaire au renouveau d'une formule ca-
duque, que les écoles et les laboratoires, chaque
jour, tuent davantage. Le terrain est devenu
autre, un autre chêne y grandira. Que la science
ait donc sa religion, s'il doit en pousser une
d'elle, car cette religion sera bientôt la seule
possible, pour les démocraties de demain, pour
les peuples de plus en plus instruits, chez qui la
foi catholique n'est déjà que cendre !

Et Pierie, tout d'un coup, conclut, en son-
geant à l'imbécilité de la congrégation de l'In-
dex. Elle avait frappé son livre, elle frapperait
certainement le nouveau livre dont il venait
d'avoir l'idée, s'il l'écrivait jamais. Une belle
besogne en vérité ! de pauvres livres de rêveur
enthousiaste, des chimèrès qui s'acharnaient sur
des chimères ? Et elle avait la sottise de ne pas
interdire le petit livre classique qu'il tenait là,
entre ses mains, le seul redoutable, l'ennemi
toujours triomphant qui renverserait sûrement
l'Eglise ? Celui-ci avait beau être modeste, dans
sa pauvre allure de manuel scolaire : le danger
commençait à l'alphabet épelé par les bambins,
et il croissait à mesure que les programmes se
chargeaient de connaissances, il éclatait avec ces
résumés des sciences physiques, chimiques et
naturelles, qui ont remis en question la créa-
tion du Dieu des Ecritures. Mais le pis était
que l'index, déjà désarmé, n'o ait pas suppri-
mer ces humbles volumes, ces terribles soldats
de la vérité, destructeurs de la foi. Qu'impor-

tait alors tout l'argent que Léon XIII prélevait
sur son trésor caché du Denier de Saint-Pierre,
afin d'en doter les écoles catholiques, dans la
pensée d'y former la génération croyante de de-
main, dont la papauté avait besoin pour vain-
cre ! qu'importait Io don de cet argent précieux,
s'il ne devait servir qu'à acheter ces volumes in-
fimes et formidables, qu'on n'expurgerait jamais
assez,qui contiendraient toujours trop de science,
de cette science grandissante dont l'éclat finirait
pàr faire sauter un jour le Vatican et Saint-
Pierre ! Ah ! l'Index imbécile et vin, quelle
misère et quelle dérision

Puis, lorsque Pierre eut mis dans sa valise le
livre de Théophile Morin, il revint s'accouder à
la fenêtre, et là il eut une extraordinaire vision.
Dans la nuit si douce et si triste, sous leeciel
nuageux, jauni par la lune, couleur de houille,
des brumes flottantes s'étaient levées, qui ca-
chaient en iartie les toitures, derrière des lam-
beaux traînants, pareils à des suaires. Des mo-
numents entiers avâient disparu de l'horizon. Et
il s'imagina que les temps étaient accomplis, que
la vérité venait de faire sauter le dôme de Saint-
Pierre. Dans cent ans ou dans mille ans, il sera
de la sorte, écroulé, rasé au fond du ciel noir.
Déjà. il l'avait bien senti qui chaucelait et se
crevassait sous lui, le jour de fièvre où il y avait
passé une heure, désespéré de voir de là-haut la
Rome papale entêtée dans la pourpre des Césars,
prévoyant dès lors que ce temple du Dieu catho-
lique s'effondrerait, comme s'était effondré le
temple de Jupiter, au Capitole. Et c'était fait,
le dôme avait jonché le sol de ses débris, il ne
restait plus debout avec un pan de l'abside, que
cinq des colonnes de la nef centrale, supportant
encore un morceau de l'entablIment. Mais sur-
tout les quatre piliers de la croisée, qui avaient
porté le dôme,les piliers cyclopéens se dressaient
toujours, isolés et superbes, parmi les' écroule-
ments voisins, l'air indestructible. Des brumes
épaissies roulèrent leur flot, mille années sans
doute passèrent encore, et plus rien ne resta.
Maintenant, l'abside, les dernières colonnes, les
piliers géants eux-mêmes étaient abattus. Le
vent en avait emporté la poussière, il aurait
fallu fouiller le sol, pour retrouver sous les or-
ties et les ronces, quelques fragments de statues
brisées, des marbres gravés d'inscriptions, sur le
s,'ns desquelles les savants ne pouvaient s'enten-
dre. Comme autrefois, au Capitole, parmi les
décombres enfouis du temple de Jupiter, des
chèvres grimpaient, se nourrissaient des buis-
sons, dans la solitude, dans le grand silence des
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